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�
LE BAPTÊME A 9-11 ANS


(2 enregistrements en CM1 et 1 enregistrement en CM2)


Un enfant n’est pas un adulte en réduction, il n’a pas les mêmes perceptions ni les mêmes capacités mentales qu’un adolescent ou qu’une grande personne. S’enregistrer est une nécessité. C’est ce qu’il faudrait faire souvent avant d’intervenir auprès des enfants. On éviterait ainsi les deux grandes erreurs que l’on voit souvent :


Leur parler comme à des adultes en n’évitant pas les formules abstraites ni les expressions au second degré ni les compréhensions existentielles nombreuses dans le langage de la foi.


Bêtifier en utilisant des mots soi-disant simples pour qu’ils comprennent mieux : par exemple dire « les amis de Jésus » au lieu de dire « les disciples » mot qu’ils connaissent parfaitement s’ils font de la catéchèse.


Pour communiquer avec des enfants, il faut d’abord bien se mettre au diapason de leurs paroles et de leurs esprits concrets. Sans quoi, ils comprennent nos « dires » à leur manière propre, selon leur intelligence pratique, ce qui n’est pas toujours ce que nous voudrions, ou même ce que le manuel de catéchèse propose.


Rappelons cet adage que nous écrivions dans la Bible, parole d’Amour� :


« Plus je leur dit, moins ils retiennent.


Plus je leur explique, moins ils comprennent,


Et nous ajoutons pour les adolescents :


Ils n’ont retenu que ce qu’ils rejettent. »


Dans ces trois échanges d’enfants de 9 à dix ans, intégralement recopiés, nous allons prendre un triple bain dans l’univers mental de cet âge.


Nous serons aussi attentifs aux paroles de l’animatrice qui restent bien en prise sur celles des enfants. Toutefois, l’adulte les conduit à exprimer leur foi en Dieu en les obligeant à se souvenir, en leur faisant préciser leurs dires, en les incitant à des rapprochements éclairants, en les faisant s’étonner du texte biblique ou du geste liturgique pour en chercher des significations. Les enfants doivent parler, c’est ainsi qu’ils se construisent de l’intérieur. En parlant la Bible, même à un niveau de parole anecdotique, ils édifient leur intériorité biblique hors de laquelle Jésus ne peut être nommé « Christ » des Ecritures.


Premier enregistrement : Difficile mémoire. (le 22/10/02)


Les enfants sont : Betty (9 ans), Pierre (9 ans, 3 mois), Jean-Baptiste (9 ans, 10 mois), Alexandre (10 ans) et Stevens (11 ans, 2 mois).


Animatrice veut faire remettre en mémoire le récit évangélique appris la semaine précédente : « Qui est-ce qui raconte ? »


Betty : « Eh ben, c’est Jésus, y a Jean qui dit : ‘Voici l’agneau de Dieu’, et puis après y a deux disciples qui suivent Jésus. »


Pierre : « Non ! »


Animatrice, qui veut faire préciser : « Oui, attends Pierre, les deux disciples de qui ? »


Betty : « Ben, pas de Jésus, de Jean-Baptiste. »


Animatrice : « Oui, et qu’est-ce qu’ils font ces gens-là ? »


Betty : « Ben, ils demandent à Jésus : ‘Où habites-tu ?’ »


Pierre : « Et Jésus leur dit : ‘Suivez-moi et vous verrez’ »


Enfant : « Non ! »


Jean-Baptiste qui se souvient différemment de l’histoire : « Normalement, c’est ‘Venez et suivez-moi’ »


Betty : « Non, venez et vous verrez. »


Animatrice qui veut faire prendre du recul à ces deux enfants qui sont accrochés aux mots : « C’est un petit peu pareil. Alexandre, tu peux continuer ? »


Alexandre : « Je ne me rappelle plus trop de l’histoire. »


Animatrice qui rappelle le chemin à parcourir pour apprendre l’histoire : « Alexandre, je raconte l’histoire, on dessine l’histoire, on redit l’histoire pour que tu connaisses l’histoire. »


Alexandre : « Oui. »


Animatrice qui tient à ce qu’Alexandre ne décroche pas avant même de commencer le travail : « Alors il faut que tu essaies de réfléchir pour te souvenir : Donc deux disciples de Jean-Baptiste se sont mis à suivre Jésus. Après qu’est-ce qui se passe ? »


Alexandre : « Alors, y en a un des deux qui amène son frère. »


Animatrice : « Oui, d’accord. »


Alexandre : « Il lui dit : ‘Viens, mon frère, nous avons trouvé le Messie, et puis Jésus lui a dit : ‘Tu t’appelles Simon, tu t’appelleras Pierre.’ »


Animatrice qui veut vérifier que les mots prononcés par l’enfant ont une résonance concrète : « Oui, je vois que tu connais l’histoire. Jésus a changé son nom. Aimerais-tu cela ? »


Alexandre : « Je ne sais pas. »


Animatrice qui insiste : « Tu aimerais qu’on change ton nom ? »


Alexandre : « Non ! »


Animatrice qui poursuit la remise en mémoire : « Après cela, qu’est-ce qui se passe ? »


Jean-Baptiste : « Ben, ils suivent et après, y a… »


Pierre : « …Philippe. »


Animatrice : « Attends, je voudrais écouter Jean-Baptiste. »


Jean-Baptiste : « Y a quelqu’un qui vient, je ne sais pas comment il s’appelle… Philippe, il vient et puis il suit Jésus. »


Animatrice qui oblige l’enfant à la précision : « Comme ça, tout simplement, sans rien dire ? »


Jean-Baptiste : « Ben, si ! Les autres disciples, ils disent «  : ‘On a trouvé le Messie !’ »


Animatrice : « Ils ont dit ça à qui ? »


Jean-Baptiste : « Ben : à Philippe. »


Pierre : « Non. »


Animatrice qui sait que les enfants ont beaucoup de mal à s’écouter : « Jean-Baptiste, as-tu bien écouté ce qu’a dit Alexandre ? »


Pierre : « C’est à son frère. »


Jean-Baptiste : « Ah oui. »


Animatrice : « Oui, c’est celui-là qui change de nom.� Vas-y, Pierre, continue. »


Pierre hésitant : « Au début, il y avait André qui « s’avait » présenté, ou après ?


Animatrice : « Je ne sais pas si c’est au début qu’André s’était présenté, mais tu as raison, il s’agit d’André, mais c’est qui André ? »


Pierre : « André, c’est le frère de Simon. »


Betty : « Ah, ben oui. »


Pierre : « Non, de Pierre. »�


Betty : « Mais puisqu’il a changé son prénom ! »


Animatrice : « Oui, oui, on peut dire : ‘de Pierre ou de Simon’, comme on veut. Est-ce que c’est le même ? »


Enfant perdu : « Heu, ben le même quoi ? »


Animatrice : « Simon et Pierre. »


Pierre : « Non, ce n’est pas le même nom. »


Animatrice : « D’accord, mais est-ce que c’est la même personne ? »


Pierre : « Oui, c’est lui. »


Animatrice : « Tu aimerais changer de nom ? »


Pierre : « Je ne sais pas. »


Animatrice qui veut faire réfléchir : « N’est-ce pas une drôle d’idée de changer de nom ? »


Enfant : « Ben, non. »


Enfant très concret : « On peut hein, on peut changer de prénom, mais ce n’est pas obligé, hein ? »


Animatrice : « Ce n’est pas obligé, non. »


Jean-Baptiste : « Moi, je veux garder mon prénom. »


Pierre : « Moi aussi. Et toi ? »


Alexandre qui est resté sur l’expression « drôle d’idée » de l’adulte, qu’il prend pour une « idée drôle » : « Moi, je ne sais pas si c’est ‘drôle’. J’ai du mal à réfléchir. »


Animatrice : « Tu as du mal à réfléchir sur quoi ? »


Alexandre : « Si c’est une ‘drôle d’idée’... »


Animatrice qui reprend la phrase d’Alexandre pour essayer de comprendre l’enfant : « Quand il y a une drôle d’idée, tu comprends bien que c’est une drôle d’idée, et tu as du mal à réfléchir ? »


Alexandre : « Oui, c’est ça. »


Pierre : « Moi, je voudrais bien changer de prénom parce que chaque fois que la maîtresse elle appelle l’autre Pierre, eh ben moi, dès fois, je comprends que c’est moi ! »


Animatrice : « Ah oui, vous êtes deux à vous appeler Pierre. »


Pierre : « Et puis comme Alexandre et Caroline. »


Animatrice arrête la parenthèse, et revient à l’histoire : « Parce qu’il y a aussi deux Alexandre et deux Caroline. » (Oui)… Alors, dans cette histoire, combien suivent Jésus maintenant ? »


Enfant : « Quatre. »


Animatrice : « Qui ça ? »


Betty : « Mais il y a Philippe aussi. »


Animatrice : « On n’a pas encore parlé de Philippe. Allez : maintenant on raconte l’histoire de Philippe. Vas-y Pierre. »


Pierre : « Y a Philippe qui… Non, y a André qui… heu… qui rencontre Philippe, et puis il y a Jésus, il dit à Philippe : ‘Suis-moi’… »


Animatrice questionnante : « Oui… On n’a pas besoin de dire quoi que ce soit à Philippe, pas ‘nous avons trouvé le Messie’, pas ‘c’est l’Agneau de Dieu’. On ne lui dit rien du tout, et il suit quand même ? »


Enfant : « Ah, si, si, si ! »


Jean-Baptiste : « Si : c’est l’Agneau de Dieu ! »


Animatrice, toujours à faire préciser : « Qui a dit cela à Jésus ? »


Pierre : « André, c’est André qui a dit ça. »


Animatrice : « Non, qu’est-ce qui a dit : ‘c’est l’Agneau de Dieu’ ? »


Jean-Baptiste : « C’est Jean-Baptiste ! »


Animatrice : « Oui, alors Jean-Baptiste a dit aux premiers : ‘C’est l’agneau de Dieu ‘. André a dit à Simon… »


Jean-Baptiste : « On a trouvé le Messie. »


Animatrice : « Donc, il a dit : ‘c’est lui le Messie.’ Mais a-t-on dit quelque chose à Philippe ? »


Jean-Baptiste hésitant : « Non, non… Si ! »


Betty logique : « Philippe, suis-nous. »


Animatrice : « Qui est-ce qui lui a dit :’suis-moi’ ? »


Betty : « Jésus, je crois. »


Animatrice : « Oui, sans lui dire qui il était ? …et il l’a suivi ? »


Jean-Baptiste : « Oui. »


Betty : « Ben je crois qu’oui. »


Jean-baptiste qui commence à entendre la question de l’adulte : « Ben non, il fallait qu’il dise c’est qui… »


Animatrice insistante : « Mais il n’a pas dit ‘c’est qui’ ! »


Jean-Baptiste : « Ah bon !… »


Animatrice : « C’est drôle quand même ! Non ? »


Jean-Baptiste : « C’est une drôle d’histoire. »


Animatrice : « C’est quand même une drôle d’histoire… Qu’est-ce qui est drôle là-dedans ? »


Enfant : « C’est… qu’il l’appelle pas Jésus. »


Animatrice : « Ils ne lui disent jamais que c’est Jésus. »


Enfant : « Non, non, ils ne le disent pas. »


Animatrice : « Et les gens le suivent quand même ? » (Oui) (Ah)…


Pierre : « Ah, c’est dur à comprendre. »


Betty : « Il (Jésus) leur a promis quelque chose : Venez et vous verrez. Jésus l’a dit. »


Animatrice : « Ah, ils suivent tous Jésus pour savoir où il habite. »


Enfant : « Oui, oui puisqu’il a dit ça... Ils lui ont demandé. »


Jean-Baptiste : « Mais aussi les autres, ils ne le savent pas… comme… »


Enfant : « Il a dit : ‘Où habites-tu ?’ »�


Jean-Baptiste explicite sa solution : « Comme il (Jésus) a dit ça, les autres, avant, n’étaient pas là. Les autres, ils ne savent pas pourquoi ils le suivent. »


Animatrice : « Alors les premiers veulent savoir où Jésus habite. Donc on comprend. Mais les autres, pourquoi le suivent-ils ? »


Betty : « Ils veulent savoir qui est Jésus. »


Jean-baptiste : « Oui, mais ils ne le savent pas, il y a peut-être que les premiers, ben…, ils disent…euh… peut-être qu’ils ont demandé aussi, qu’ils voulaient savoir eux aussi où Jésus habitait. »


Animatrice : « Ah oui ! Et toi, sais-tu où il habitait ? »


Jean-Baptiste : « Moi, je sais. »


Enfant pour qui Jésus est Dieu : « Ben, en haut ! »


Enfant : « Pas dans l’histoire encore. »


Animatrice : « Toi, tu sais ? »


Jean-Baptiste : « Ben dans la terre, partout ! »


Animatrice fait l’âne pour avoir du son : « Il va les emmener partout ? »


Jean-baptiste : « Mais non ! »


Enfant : « Non, il habite dans une maison. »


Betty : « Une maison comme les autres. »


Animatrice : « Une maison comme tout le monde. »


Pierre : « Oui, à Jésura, à… »


Animatrice : « A Jérusalem. »


Alexandre : « Ah, je sais où ils vont euh… tous ensemble. Ils vont à Galilée. »


Betty : « A Galilée ? »


Animatrice : « Oui, la Galilée, c’est un pays. »


Jean-Baptiste : « Mais aussi ce que je ne comprends pas, mais aussi il habite pour tous dans notre cœur, il doit se couper en petits morceaux. »


Animatrice : « Hum. »


Betty : « On croit qu’il est dans notre cœur à chacun. »


Pierre : « C’est comme une photocopie »�


Animatrice : « Tu penses, toi, que c’est une photocopie ? »


Pierre : « Oui ! on a tous le même. »


Betty : « Ben, non, une photo… »


Pierre, concret et quantitatif : « Euh, oui mais non : une grosse, une petite, une moyenne. »


Berry, gênée, ne suit tout à fait Pierre : « Oui, mais aussi ».


Animatrice : « Toi, tu as une petite photocopie de Jésus dans ton cœur. »


Pierre : « Non, une grande. »


Jean-Baptiste : « Oui, mais si c’est une photocopie, ce n’est pas la vraie (photo), ce n’est pas pareil ! »


Pierre : « Ah oui, ben il faut qu’il se coupe en deux alors, en plusieurs, en des millions et des millions… »


Enfant qui préfère voir Dieu se reproduire que se couper : « Non, il faut qu’il se fasse en des millions. »


Animatrice : « Comment Dieu fait-il pour se couper en des millions ? »


Betty toujours gênée par cette histoire d’un Dieu qui se coupe en morceaux : « Ben non, il est dans notre cœur, on croit qu’il est dans notre cœur. Et comme ça il ne se partage pas »�


Pierre : « Il existe plus ! » (davantage)


Jean-Baptiste qui comprend « plus » comme une négation : « Mais si, il existe ! »


Betty : « Ah, ben oui, hein ! »


Pierre : « Mais il est où alors ? »


Betty extérieure comme l’est souvent l’enfant : « Ben, il est en haut, il est partout. »


Enfant : « Il est en haut ? »


Enfant : « On ne le voit pas. »


Animatrice qui valorise l’effort de recherche : « C’est difficile, hein ? »


Enfant : « Ben oui, c’est difficile à comprendre. »


Animatrice : « Pour faire comprendre cela… Jésus dit : ‘Chaque fois que vous êtes réunis en mon nom, je suis au milieu de vous. Ca veut-dire quoi : ‘être réunis en mon nom’ ? »


Betty : « Ca veut dire réunis et qu’on parle de Lui. »


Animatrice : « Peut-être. »


Pierre : « C’est dur de l’écouter »


Animatrice : « Oui, tu as raison, c’est dur de l’écouter. Tu l’écoutes parfois ? »


Pierre : « Euh… Non ! »


Animatrice : « Il te parle, et tu ne l’entends pas. »


Pierre : « Non. »


Animatrice : « C’est toi qui vient de dire qu’il parle dans notre cœur. Mais toi, tu ne l’entends pas. »


Jean-Baptiste : « Moi, je crois que je sais où il nous parle : à la messe ! »


Animatrice : « Tu vas quelquefois à la messe ? »


Jean-Baptiste : « Oui. »


Animatrice : « Où est-ce que tu vas quelquefois à la messe ? »


Jean-Baptiste : « Ici, mais souvent aussi chez Papy et Mamie quand j’y vais le dimanche. »


Animatrice : « Où habitent ton papy et ta mamie ? »


Jean-Baptiste : « En Bretagne. »


Animatrice : « Toi, tu n’habites pas en Bretagne, tu habites ici. Tu viens tous les dimanches à l’église ? »


Jean-Baptiste : « Non, non. »


Animatrice : « C’est dommage ! »


Jean-Baptiste : « Mais aussi des fois, on a d’autres choses à faire. »


Animatrice : « Y-a-t-il des choses plus importantes à faire que d’écouter Dieu ? »


Jean-Baptiste : « Euh, ben oui : Jouer, faire de la musique. »


Betty : « Ben non, ça, on peut le faire après. »


Jean-Baptiste imaginatif : « On peut prier chez nous. »


Animatrice : « C’est vrai, oui. »


Jean-Baptiste à l’expression toujours spatiale : « Aider aussi. On peut aussi aider. Aider, ça fait partie de Dieu. »


Animatrice qui tire vers un langage plus relationnel : « Aider, ça fait partie de Dieu : oui ! Aider et aimer ! »


Jean-Baptiste : « C’est comme si on était à la messe… Pour moi, je fais ça pour le plaisir comme la messe. »


Animatrice : « A la messe, tu viens pour le plaisir ?  »


Jean-Baptiste : « Ben oui, j’aime bien aussi écouter Dieu. »


Animatrice : « Hum… Et au caté ? »


Alexandre logique : « Au caté, on parle beaucoup de Lui, donc c’est là qu’il est. »


Betty prend du recul, son expression devient plus précise : « Il nous entend, il nous entend, mais nous on ne l’entend pas. »�


Animatrice pousse la critique : « C’est parce qu’on n’a pas de bonnes oreilles ? »


Berry : « Non, c’est parce qu’on ne le voit pas, alors on ne l’entend pas. »


Pierre logique : « Mais non, il ne faut pas voir pour entendre. »


Animatrice : « Tu veux dire qu’on n’est pas forcé de voir pour entendre. C’est vrai ! »


Pierre : « Mais non, on ne l’entend pas parce qu’il est dans notre cœur. »�


Animatrice : « Peut-être ne fait-on pas assez de silence pour l’entendre dans notre cœur ? »


Alexandre très en extériorité : « Quand il y a les oiseaux tout ça, et puis les bruits des battements. » (sans doute du cœur)


Pierre rieur : « Ah, ah, ah, ah… » au rythme des battements de son cœur.


Animatrice qui suit son cap, faire mémoriser et préciser : « On n’a pas fini l’histoire. Philippe vient, il dit quoi ? »


Enfant : « Il suit. Jésus dit : ‘Philippe, suis-moi’, et il suit. »


Pierre : « Et puis, il y a Philippe qui parle à Nathanaël. »


Animatrice : « Oui, et il lui dit quoi ? »


Pierre : « Ben : ‘Nous avons trouvé l’Agneau de Dieu. »


Animatrice : « Et Nathanaël vient (Oui) sans rien demander ? »


Enfant : « Ben non. »


Animatrice : « Si vous venez à la célébration dimanche, on racontera de nouveau cette histoire-là. Et vous saurez même la fin de l’histoire. »


Enfant : « Ah ouais… »


Second enregistrement : Au-delà d’une mémoire précisée


L’animatrice s’appuie sur un manuel de catéchèse où sont présentées et illustrées les neuf étapes du baptême d’un enfant. Les images seront essentielles pour que les enfants parlent. Après avoir comparé une photo de leur propre baptême qu’ils avaient apportée à celle du livre, les étonnements commencent devant l’image : On y voit le prêtre verser de l’eau sur la tête du bébé.


Enfant : « Il met de l’eau »


Autre enfant qui veut faire rire : « Est-ce que c’est pour l’arroser ? » (rires)…. « Non ! »


Autre enfant : « C’est pour quoi faire alors ? »


L’ironie du second enfant doit être prise très au sérieux, elle révèle en effet que la question du sens l’habite en profondeur. Cet enfant de dix ans n’est pas le seul à se heurter à la signification de la scène. Tous s’y confrontent, et d’abord les plus âgés, tous doivent entrer en eux pour réfléchir, tous doivent apprendre à passer d’un univers mental pratique, technique et concret (qui est l’univers mental normal de tout enfant de chez nous) à un univers mental symbolique (le lieu des significations spirituelles et existentielles). Je fais tel geste liturgique pour exprimer telle signification que je veux donner à ma vie. Cette opération abstraite est difficile à 10 ans comme la suite de l’enregistrement va le montrer. Il n’empêche que l’adulte a bien orienté les enfants vers une autre dimension du texte biblique et de la vie, un sens pour l’existence.


La bonne réponse suit aussitôt, elle vient de Pierre : « C’est pour être chrétien ! », réponse aussitôt mais maladroitement confirmée par le prénommé Jean-Baptiste : « Ah oui, c’est comme l’histoire de Jean-Baptiste qui baptise Jésus, il le trempe dans le Nil… Euh : Je ne sais pas pourquoi. »


La réponse de Pierre (plus jeune) est la réponse officielle qui n’engage personne, elle est cependant correcte à un premier niveau de parole : Pour entrer dans le cercle des chrétiens, on reçoit le Baptême. Mais pourquoi ce rite et pas un autre ? A ce niveau de parole, la question ne se pose pas.


De toutes façons, Jean-Baptiste a pris le relais de manière beaucoup plus intéressante. L’enfant est passionné par la vie de son saint patron qu’il connaît bien. Aussitôt il fait le rapprochement entre les deux scènes baptismales, un rapprochement très concret et très extérieur mais qui est cependant un acte d’intelligence.


Le « il » de « il le trempe » désigne bien sûr Jean-Baptiste et pas le prêtre. Le Jourdain devient le Nil mais finalement peu importe : il s’agit d’un cours d’eau de là-bas. C’est sans doute une réminiscence de Moïse.


L’enfant interrompt sa correspondance correcte en avouant qu’il ne sait pas pourquoi cette trempette dans une rivière. Il s’étonne ! L’ironie du départ a donc eu un certain impact qui va obliger les enfants à chercher.


L’animatrice à la fois corrige et encourage Jean-Baptiste dans son questionnement : « Oui, on peut dire qu’il le trempe dans le Jourdain, ou dans la mer, mais tu ne sais pas pourquoi. »


Alexandre fait chorus : « Et, là, c’est pareil, mais je ne sais pas pourquoi. »


Stevens s’étonne à son tour : « Pour faire quoi, il le trempe ? »


L’animatrice souligne alors l’importance de la question : « Pourquoi il le trempe dans l’eau ? C’est ça qu’il est important de savoir. »


Jean-Baptiste avec l’humour de cet âge : « Peut-être pour faire pousser ses cheveux. » (rires)


Betty, qui a le sens des choses exactes : « Non, pour se nettoyer les cheveux ».


Alexandre ne supporte pas ce qui est pour lui des écarts de sens : « Non… pour le baptiser ». L’enfant revient donc à la bonne réponse tautologique : « On le baptise pour le baptiser. »


L’animatrice perçoit aussitôt que les enfants risquent de tourner en rond : « Pour le baptiser. Et tu sais, Alexandre, ce que veut dire « baptiser » ? »


Tout le monde sait bien sûr : « Oui, oui, oui… ! ! ! »


Animatrice : Baptiser : je vais vous dire quelque chose que vous ne savez pas… (Ah oui !) Je peux ? (Oui) Vous vous en souviendrez ? … (Oh oui, oh oui. Ca dépend)


Eh bien, baptiser, ça veut dire « plonger ».


Enfant en regardant l’image de l’histoire suivante, le baptême de l’Ethiopien : « Hein ! Ah oui, là, il plonge ! »


Betty qui ne prend encore aucun recul : « Voilà pourquoi il plonge ? »


L’animatrice, elle, a du recul, elle a le Baptême en tête mais sait parfaitement que la faible capacité d’abstraction des enfants ne leur permettra pas forcément d’éclairer le Baptême avec la plongée de l’Ethiopien. Alors elle prend les devant : « Oui, il plonge, et pourquoi là (elle montre la photo du baptême de bébé) le prêtre met simplement un petit peu d’eau ? »


Betty : « Parce que c’est un bébé, hein ? » A grande personne, grande eau; à petite personne, petite eau moins dangereuse ! Ne noyons pas les bébés !


Enfant : « Ah ben oui ! »


Pierre concret : « La gamelle n’est pas assez grande. »


L’animatrice reprend et souligne ce qu’elle a introduit en respectant la pensée concrète de l’enfant fixé sur l’image : « Oui ! La gamelle n’est pas assez grande pour qu’on puisse le plonger dedans. »


Jean-Baptiste : « Et même autrement, il peut être mort, on ne peut pas le mettre trop longtemps. Autrement, heu… »


L’animatrice va essayer d’utiliser cette évocation de la mort. Même si ce sens chrétien du Baptême est trop difficile pour ces enfants, un rapport à la mort peut être enregistré (Cf. Rm 6, 2-4).� : « Eh oui, Jean-Baptiste, ça a un rapport avec ça. On plonge le bébé, puis on le retire. On le plonge dans un endroit où il pourrait être mort, et on le retire. On ne le fait pas mourir. »


Un enfant qui n’est pas du tout dans un univers symbolique, mais dans son monde très concret, est rassuré : « Ah bon, j’aime mieux ça ».


Betty, qui sans doute mesure les risques d’une opération qu’elle imagine : « Oui, mais ça nous fait peur, ça ?


Enfant joueur : « Tu le lances dans l’eau, et, hop, tu le rattrapes. »


Enfant qui n’accepte pas cette plaisanterie : « Tu le plonges et… »


Autre enfant qui sait des choses : « On peut les faire nager, les bébés, dans l’eau d’une piscine. »


Animatrice, qui arrête des paroles qui glissent de plus en plus dans l’imaginaire, va revenir sur le sujet : « Ah oui, c’est vrai. On va prendre maintenant la page 24, le baptême de l’Ethiopien. On l’avait vu. Si ! Quelqu’un s’en souvient ? »


Enfant : « Pas très bien. »


Animatrice : « On va le relire »


…


Une discussion eucharistique


Animatrice : « Tu as raison Stevens, tu dis ! « On l’a attaché sur le piquet ». Bien sûr, on l’a attaché sur une croix et on l’a tué, et il était mort. (Ah oui !) Alors je vais vous poser une question : les brebis et les agneaux qu’on tue à l’abattoir, tu disais que c’était pour quoi faire ? »


Stevens : « Pour manger ! »


Animatrice : « Et Jésus, on le mange ? »


Enfant : « Non »


Animatrice : « Ah non ! »


Alexandre qui se rappelle la communion eucharistique : « Mais si ! On le mange avec… en le Christ »


Enfant qui est dans le récit de la Passion : « Non on le tue, mais on ne le mange pas. »


Enfant : « Ah oui, oui, oui. »


Alexandre : « Ceci est mon sang avec le vin. »


Pierre : « Ceci est mon corps, là, tenez… »


Enfant : « L’Agneau de Dieu. »


Alexandre : « On dit aussi que c’est l’Agneau de Dieu »


Pierre qui vient d’établir une correspondance avec le texte évangélique désormais connu : « Ah ben oui, parce que, aussi, on le mange. »


Animatrice : « Eh oui. » (Euh…)


Betty très pratique : « Moi, j’en ai jamais goûté, hein. »


Enfant : « C’est l’Agneau de Dieu »


Enfant : « C’est pas bon, hein ? »


Animatrice profite de l’obstacle pratique pour faire réfléchir les enfants au-delà de leur vision très concrète des choses : « Est-ce que l’on mange l’Agneau de Dieu parce que c’est bon, ou pour autre chose ? »


Deux enfants pas contrariants : « Pour autre chose. », « Pour autre chose ».


Animatrice : « Pour quoi alors ? »


Jean-Baptiste concret et logique comme un enfant : « Pour euh… C’est comme si Jésus il était dans notre cœur. Il y a un petit bout qui va dans notre cœur, et c’est Jésus. Ca approfondit plus. On va plus vers Lui comme démarche. » (ou « des marches »)


Animatrice qui revient sur l’histoire étudiée pour inciter à quelque rapprochement : « Oui, on pourrait dire ça. L’Ethiopien pouvait-il comprendre ça ? »


Enfant : « Personne ne lui avait expliqué. »


Enfant : « Ah ! »


Pierre, conscient de sa supériorité : « Il n’avait pas fait de caté. »


Pierre : « Ben non, parce que ça n’existait pas. »


Animatrice : « Et Philippe, est-ce qu’il a fait du caté ? »


Pierre, Betty : « Ben oui. » « Ben oui. »


Jean-Baptiste rapide : « Ben alors, tu vois que ça existait. »


Pierre qui n’a pas assez de recul : « Ben non, il n’a pas fait parce que ça n’existait pas. »


Betty : « Ben non, il a suivi Jésus. »


Animatrice : « Et Jésus lui a expliqué les choses. »


Betty : « Ben je crois : oui ! »


Difficile mystère pascal


Animatrice qui semble tout compliquer à plaisir : « Est-ce qu’il a vu que Jésus était mort ? »


Enfants : « Ben oui, » « Ben oui. »


Stevens qui mélange l’avant-croix et l’après-croix : « Autrement, je ne sais pas comment expliquer. Autrement il est mort, mais autrement il n’est pas tué, il est ressuscité. »


Enfant : « Il est ressuscité ! »


Stevens : « Il n’est plus mort. »


Animatrice : « Oui, il est ressuscité. Philippe sait-il que Jésus est mort. Il croit aussi qu’il est ressuscité. »


Alexandre qui fait une correspondance sommaire à partir de la mort ou des morts : « Il va être ressuscité à la Toussaint. »


Animatrice : « Ah non. »


Alexandre : « Ben, c’est la fête des morts. »


Animatrice : « Jésus est déjà ressuscité ! »


Betty : « Ah bon ! »


Enfant : « Ben oui : à Pâques ! »


Animatrice : « Oui, le troisième jour, il est ressuscité des morts. »


Enfant : « Il n’était plus mort ».


Alexandre : « Ben alors, pourquoi à la Toussaint, c’est la fête des morts ? »


Animatrice : « Non, non, Alexandre, la Toussaint, ce n’est pas la fête des morts, c’est la fête des saints. »


Enfant : « Ah oui. »


Stevens satisfait de sa découverte : « Alors c’est un mort-vivant. C’est vrai ! »


Animatrice qui cherche à dire sa foi : « Je crois que quand on va être mort, Dieu nous donnera une autre vie. »


Pierre énonçant une intuition profonde : « Peut-être que les morts ne sont jamais complètement morts. »


Stevens qui suit son idée dans un univers très géographique : « Ils sont vivants quelque part. ».


Pierre interrogatif : « Ils sont partout ? »


Animatrice : « Je n’ai pas dit cela, je ne sais pas. »


Stevens : « On ne les voit pas, mais eux, ils « ’voyent’ ! »


Animatrice : « Oui, on pourrait dire ça. »


Alexandre : « C’est un peu des fantômes quand ils sont morts. »


Animatrice : « Non, je ne crois pas. C’est ça ce que tu veux dire Stevens ? »


Stevens obligé à réfléchir : « Non, c’est autre chose. Ce ne sont pas des fantômes, ils ne sont pas vrais, les fantômes. »


Baptême et signe de Croix


Animatrice : « L’Ethiopien demande à Philippe de qui parle le prophète. Qu’est-ce que lui dit Philippe ? »


Alexandre astucieux : « Sans doute, je vais te raconter la vie de Jésus. Non ? »


Jean-Baptiste : « Et après il le baptise. Il voulait en savoir plus mais il dit : ‘est-ce que tu peux me baptiser ?’ Et Philippe, il lui dit oui, et voilà. »


Betty : « Oui, mais comment il fait pour heu… (baptiser) ? »


Animatrice : « Eh bien c’est comme ça en effet. »


Enfant concret : « Il se met dans l’eau et voilà. »


Animatrice : « Est-ce que Philippe dit quelque chose ? »


Enfant qui reste sur l’image de l’Ethiopien en plongée : « Il ne peut plus respirer. »


Animatrice : « Savez-vous les paroles que Philippe a dit ? »


Enfants : « Non, non… »


Stevens rigolard : « Je vais te noyer, tu vas voir. »


Enfant qui compare avec des baptêmes connus : « Mais il n’y avait pas tellement de monde. »


Betty : « Philippe, il dit, il prie. »


Jean-Baptiste : « Au nom du Père, et du Fils, et du saint Esprit. »


Animatrice : « Y-a-t-il une prière que tu connais ? »


Jean-Baptiste : « Oui, même les gestes. »


Animatrice : « Tu connais le geste. Eh bien Jean-Baptiste, chaque fois que tu fais ce geste, tu penses à ton baptême. »


Enfants : « Ah bon, ah bon. »


Pierre, lui, réagit : « Non moi je ne pense pas. »


Animatrice : « Maintenant, quand vous ferez un signe de croix, vous penserez peut-être à votre baptême. »


Pierre exprime une difficulté : « C’est ce que tu dis quand tu dis ‘baptême’, ben moi j’y pense, mais je ne sais pas comment c’était quand j’étais tout petit. Alors ? »


Animatrice : « Comme tu étais tout petit, Pierre… »


Pierre : « …eh bien, je n’ai rien compris… »


Animatrice : « …mais comme tu grandis, maintenant chaque fois que tu fais le signe de la Croix… »


Ils s’exercent tous à faire le signe de la Croix.


Troisième enregistrement :�Le baptême en CM2, ou la naissance de la parole symbolique


(codée en jaune).


Attention, cette parole qui commence à s’énoncer pendant la grande enfance n’est pas encore existentielle, elle n’est pas capable de se repérer à des comportements de la vie quotidienne. L’enfant commence simplement, s’il est aidé et bien accompagné, à sortir de la pensée concrète et pratique de l’enfance moyenne. Il pénètre ainsi dans l’univers symbolique des significations mais sans encore en percevoir le rapport avec sa vie. Il faudra attendre l’adolescence, et même souvent la grande adolescence.


Sept enfants participent à cette discussion : Ludovic (11 ans demi), Aline (11 ans), Caroline, (11 ans, 3 mois), Adrien (10 ans 4 mois), Quentin (10 ans, 8 mois), Claire (10 ans, 7 mois) et Clémence (10 ans, 8 mois).


Ludovic normalement concret : « Quand mon petit cousin il a été baptisé, il (le prêtre) avait une sorte de récipient, il avait pris de l’eau dans une petite coupe comme ça, et puis il avait fait une croix. »


Animatrice : « D’accord, donc, il y a plusieurs manières de faire : tremper l’enfant dans l’eau, lui faire une petite croix avec de l’eau, ou faire comme sur l’image ou la photo. Mais y-a-t-il toujours de l’eau ? »


Enfant : « Y a de l’huile aussi. »


Animatrice : « Oui, il y a de l’huile aussi. On en parlera aussi. »


Aline, intriguée par cette eau que l’on retrouve partout : « Qu’est-ce qu’elle a l’eau ? »


Animatrice qui a bien repéré la curiosité étonnée de la fille, va faire approfondir ce questionnement essentiel qui pourra peut-être aboutir à une signification spirituelle : Aline repose la question : « Qu’est-ce qu’elle a de spéciale l’eau dont on a besoin pour le baptême ? »


Caroline : « Elle est pure… »


Enfant qui s’appuie sur l’image de l’eau pour évoquer un souvenir étonnant : « Elle n’est pas pure mais il paraît qu’il y a une grotte où il y a de l’eau dedans, et Marie qui était venue. »


Enfant qui sait : « Oui, c’est à Lourdes. »


Adrien bafouillant et inaudible, signe qu’il fait un effort de parole pour exprimer un miracle qui le dépasse : « C’est peut-être… comme quand il dit « Prenez et mangez, ou bien prenez et buvez, voici mon sang. »


Enfant qui établit une correspondance plus terre à terre : « Ah, ce serait comme de boire. »


Animatrice : « Mais, là, on ne boit pas l’eau. »


Enfant : « Non, mais on la touche. »


Adrien hésitant : « Comme si que… »


Animatrice : « Quand Jésus dit : ‘Prenez et buvez, ceci et mon sang’, il ne prend pas de l’eau. »


Enfants : « Du vin, du vin. »


Animatrice : « On ne baptise pas dans le vin. »


Adrien qui a peut-être une certaine intuition de la parole symbolique : « Non, mais c’est pour faire croire. »


Quentin qui réfléchit à son rythme : « Il y a une messe où il y avait deux adolescents et un enfant de 4 ou 5 ans, ils se sont fais baptiser comme ça. »


Animatrice : « Et on les a mis dans l’eau ? »


Quentin : « Il a juste fait la croix avec un tout petit d’eau dessus. »


Aline qui garde toujours sa même question : « Non mais c’est de l’eau normale ou pas ? »


Animatrice : « C’est cela que tu voudrais savoir. »


Enfant : « C’est de l’eau du robinet ou de l’eau de la mer ? »


Aline : « Ou … ? »


Ludovic : « C’est de l’eau douce. »


Animatrice : « Dans l’image qui est devant toi, crois-tu que c’est de l’eau venue d’un robinet ou non ? »


Aline : « Je ne sais pas, moi. »


Ludovic : « C’est de l’eau douce… ou de la rivière. »


Animatrice : « Et à la page du baptême de l’Ethiopien ? »


Aline qui est capable de comparer des époques : « Alors ça c’est de l’eau de rivière… mais c’est dans le temps aussi. »


Animatrice qui cherche toujours à faire quitter la pensée concrète, à faire prendre du recul pour faire accéder à quelques signification : « Ecoutez bien la question d’Aline : Cette eau (du baptême) a-t-elle quelque chose de particulier pour qu’on ait besoin d’avoir de l’eau pour baptiser ? »


Enfant : « Elle vient peut-être de Jérusalem. »


Enfant : « Parce que… »


Enfant : « Ou de Lourdes. »


Animatrice cherche à mettre en travers de la pensée concrète quelques obstacles : « Mais les gens qui n’habitent pas en France, ils ne peuvent pas avoir de l’eau de Lourdes. »


Enfant pratique : « Ils en envoient par bouteilles. »


Enfant : « Ou ils vont en chercher. »


Claire qui reste sur son idée de rivière (égocentrisme de l’enfant) : « Il suffit d’avoir une rivière aussi. »


Animatrice : « Oui ! Claire a peut-être raison, il suffit d’avoir une rivière ! »


Adrien : « Ou une fontaine : ma mémé, elle en a une. »


Clémence : « Ben, en fait, on peut avoir de l’eau partout. »


Enfant qui poursuit sa liste de lieux d’eau (code vert) : « Ca peut être aussi dans un lac. »


Tout le monde se met à parler, à faire des rapprochements d’eau… Aline est songeuse, elle semble être ailleurs.


Animatrice : « Aline, c’est pour toi qu’on parle. »


Aline : « Oui, mais tout le monde parle. »


Animatrice : « Si tu écoutes vraiment, ils ne parleront pas tous à la fois. »


Claire qui répète une idée courante : « Oui, mais sans eau, on ne peut pas vivre. »


Animatrice, qui l’oblige à faire attention à ce qu’elle dit : « D’accord, mais quand on te met un petit peu d’eau là, ça te fait vivre ? »


Enfant qui continue à épeler des lieux d’eau : « Même de l’eau de mer, ça va ! » (pour la liste ou pour le Baptême)


Adrien : « C’est peut être une image de Dieu » (sans doute pour lui, garçon très concret, une image qui a un rapport avec le monde de la religion).


Un enfant qui décolle de l’univers concret : « C’est peut-être pour dire que c’est Dieu. »


Animatrice qui perçoit l’ambiguïté des deux dernières réponses : « Ah ça ! tu approches. Ce serait simplement une image. Ou alors on prendrait de l’eau pour dire autre chose que de l’eau ? »


Clémence : « Ah oui, parce qu’ils ( ?) disent s’il y a de l’eau, il y a de la vie ! » (sur la planète Mars par exemple).


Enfant : « Dans l’eau. »


Animatrice : « Eh bien si l’on vous met dans l’eau et qu’on vous enfonce comme là (elle montre une vignette de la bande dessinée du baptême de l’Ethiopien), qu’est-ce qui vous arrive ? »


Clémence : « On se noie »


Caroline : « Alors on meurt avec le Christ. »


Animatrice qui capte un probable changement de niveau de parole : « Tu dis quoi Caroline ? »


Caroline qui semble changer de niveau de parole : « Alors on meurt avec le Christ. »


Animatrice, qui veut faire préciser le sens qu’a pour elle le mot « mourir » : « Oui, mais est-ce que c’est pour mourir pour toujours ? »


Enfant : « Non… J’ai une idée. »


Caroline qui reste concrète malgré tout : « C’est juste le temps d’être baptisé : on meurt puis après on vit. »


Animatrice : « Juste le temps d’être baptisé : il y a une question de mort puis de vie. Oh ! »


Aline : « J’ai déjà été morte alors ! »


Caroline qui parle explicitement à un niveau de signification (jaune) avec son « ça veut dire » : « Alors ça veut dire qu’on est dans la deuxième vie si on est baptisé. »


Animatrice : « Eh oui, peut-être bien Caroline. »


Enfant qui saisit le double sens sans forcément être capable de l’expliciter : « C’est une image. »


Enfant : « On est dans la deuxième vie. »


Ludovic résolument pratique : « Mais, oui, là, c’est la profession de foi. »


Animatrice : « C’est quoi la deuxième vie, Caroline ? »


Caroline : « Ben, quand on est ressuscité. »


Aline : « La deuxième vie, c’est quand on est chrétien. »


Enfant : « Oui. »


Caroline qui redit sa découverte : « La deuxième vie, c’est quand on est ressuscité. »


Aline reprend aussi sa propre découverte : « La deuxième vie, c’est quand on est chrétien, ça change la vie, comme on dit : ‘changer de vie’. » (Ce vocabulaire adulte vient peut-être du récit de la prédication de Jean-Baptiste qu’elle a appris récemment).


Animatrice : « Ca pourrait être ça ! »


Clémence : « Et c’est le début de ce que j’appelle ‘la troisième vie’. »


Ludovic qui veut caser son idée : « C’est la profession de foi, la 3° vie ! »


Animatrice : « Alors quand on est baptisé tout petit… Tu as été baptisé tout petit, Ludovic ? »


Ludovic : « Oui. »


Animatrice : « Moi aussi. Je n’ai rien choisi. Lui, l’Ethiopien, il est adulte, il sait ce qu’il fait. »


Ludovic : « Ben oui, c’est pas pareil. »


Animatrice : « Alors nous disons qu’à la Profession de foi, nous sommes assez grands pour savoir ce que nous faisons. C’est pour cela qu’à la Profession de foi nous faisons quelque chose qui… »


Ludovic sensible à ce rapprochement concret : « Ah oui, qui a un rapport avec le Baptême. »


Animatrice qui lui parle à son niveau de parole concret : « Oui, exactement. Mais y-a-t-il une prière que tu connais, que tu fais quelquefois qui a un rapport avec le Baptême ? »


Caroline : « Le Notre Père. »


Animatrice : « Oui, pourquoi ? »


Caroline : « Il faut que je cherche. »


Animatrice : « Une prière qui a un rapport de plus près encore ? »


Aline : « Ah ! Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, amen. »


Animatrice : « Oui, et que fais-tu quand tu dis cette prière-là ? »


Alice : « Je fais une croix. »


Animatrice : « Oui, et cette crois te rappelle quoi ? »


Alice : « Ben quand il est mort, Jésus. Alors c’est pour nous rappeler qu’il (le prêtre ?) fait ça. »


Clémence : « Les petites croix, c’est juste aux endroits où a… quand il est mort. »


Alice : « En fait, il fait ça pour nous rappeler Jésus-Christ. »


Animatrice : « Oui. »


Enfant qui reprend au bon moment une formule connue : « Et qu’on veut le suivre peut-être. »


Enfant concret pour lequel cette correspondance a du sens : « Clémence, elle a raison, les petites croix c’est juste aux endroits où il a eu… » (mal ?)


Clémence : « Mais oui, parce que là, c’est la tête où il a eu une couronne... »


Adrien : « …une couronne d’épines. »


Clémence : « Là, on ne va pas en bas, mais là (elle désigne son côté) il a eu une grosse coupure, et puis… »


� C. et J. Lagarde, La Bible, parole d’amour, Bayard, 2000. p. 290.


� Il faut dire que ce récit évangélique est difficile, même pour des adultes.


� Que c’est compliqué !


� « Il », c’est sans doute Philippe, qui a peut-être demandé à Jésus son lieu de résidence.


� Identique chez tous. Bon exemple de pensée concrète.


� Le « on croit » n’est pas forcément péjoratif comme pour insinuer l’effet d’une imagination. Pour l’enfant croyant, le « croire » est une valeur.


� C’est le chemin vers une parole critique et rigoureuse.


� Cette critique des images concrètes oblige les enfants à abandonner une compréhension extérieure du langage de foi, pour accéder à des significations plus fines, intérieures et symboliques.


� C’est ce rapport à la mort qui confère au Baptême sa dimension existentielle, sa relation à la Croix.   
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